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	À ma mère...


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	La poésie est le réel véritablement absolu… Plus c’est poétique, plus c’est vrai !

	Novalis

	 

	 

	La vérité est dure comme un diamant et fragile comme la fleur d’un pêcher.

	Gandhi


 

	 

	 

	 

	 

	Silence !

	 

	 

	 

	La queue du chat se balance

	et les souris valsent !

	 

	Alors, alors,

	La poésie entre dans la danse,

	s’élance dans votre silence

	pour vous conter sa romance !

	 

	 

	Vous en avez de la chance !


 

	 

	 

	 

	 

	Faudrait ou faudrait pas ?

	 

	 

	 

	Faudrait pas qu’il y ait tous ces malheurs sur terre,

	Faudrait pas qu’il y ait tous ces enfants sans mère,

	Et ces gosses qui meurent de faim et d’envie

	Et tant que seuls leurs regards sont brûlants de vie !

	 

	 

	Faudrait pas que le chemin soit un mauvais songe

	Où règnent la crainte, l’orgueil et le mensonge,

	Faudrait plus que les haillons croisent les palaces,

	Mais il faudrait pour tous une équitable place !

	 

	 

	Ne plus voir errer de têtes livides et lasses

	Qu’un mal entraîne comme un poisson en nasse,

	Ne plus voir, hantés par la guerre, ces pays

	Où le vent de haine aveugle et ensevelit !

	 

	 

	Faudrait pas ! Faudrait plus ! Ne plus voir ! Ne rien voir !


 

	 

	 

	 

	 

	Faudrait pareil aux oiseaux, entendre les cœurs

	Chanter leur joie, s’aimer comme frères et sœurs !

	Faudrait que vibre la corde de poésie

	De chaque être sous les doigts heureux de la vie !

	 

	Faudrait que la tige du roseau de chacun

	Sache se pencher sur les malheurs de quelqu’un

	Et qu’à toute brise les fleurs s’épanouissent,

	La terre ayant partout des yeux qui en jouissent !

	 

	 

	Écouter dans l’air ce message d’espérance,

	Et par les nuits d’été, s’égayer par des danses !

	Voir pâlir d’amour les visages des amants

	Qui s’aiment pour la vie et au-delà des temps !

	 

	 

	Faudrait... ou faudrait pas... ne plus voir... ne rien voir ?

	 

	 

	Juin 1968


 

	 

	 

	 

	 

	Ma vie, ennui

	 

	 

	 

	      1                                                              2

	      Ennui,                                                      Ennui,

	      Ma vie,                                                    Ma vie,

	      Je vois                                                     Je vois

	      Une oie                                                    Un toit

	      Qui montant,                                           Sur lequel,

	      S’élevant                                                 Quand un tel

	      Dans les cieux,                                        Le répare,

	      Vers les dieux,                                        Il se pare

	      Y découvre,                                            De cruauté

	      Dans les douves                                      Et de beauté

	      Des nuages,                                             Car le temps

	      Des images                                              Qui entend,

	      De néants,                                                S’amuse

	      De béants...                                              Et l’use…



	



	 

	 

	 

	 

	 

	               3                                                             4

	               Ennui,                                                     Ennui,

	               Ma vie,                                                   Ma vie,

	               Je vois                                                    Je vois

	               En toi                                                     En toi

	               Dépourvu                                               La mort

	               De bonheur,                                           Qui dort

	               Mais pourvu                                           Elle glisse

	               De malheurs,                                          Et lisse,

	               Le monde                                               Coule,

	               Qui gronde                                             Moule,

	               Se déchire,                                             Ma vie

	               Et dans l’ire                                            D’ennuis

	               Où il plonge                                           Me délaissant

	               Il se ronge                                              Agonisant…

	 

	 

	Septembre 1968


 

	 

	 

	 

	 

	Amour, vie, mort

	 

	 

	 

	Amour                                       Vie

	 

	 

	Je rougis,                                    J’entends,

	Je fuis,                                        Je vois,

	Je pâlis,                                      Je touche,

	J’hésite,                                      Je sens,

	Je maudis,                                  Je perçois…

	Mais j’aime...                             Je conçois,

	Je rosis,                                      J’explique,

	J’ignore,                                     Je détruis,

	J’abhorre,                                   Je remplace,

	J’adore,                                       J’aide,

	Je souris,                                    J’embellis,

	J’ai compris,                              Je pleure,

	Je jouis,                                      Je ris,

	Je vis,                                         Je vis,

	Je revis !                                    Je suis !



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Mort

	 

	 

	J’y songe,

	J’ai peur.

	Mais non,

	Je rêve !

	J’imagine,

	J’y pense,

	Je ressens.

	Je pars ?

	Mais non,

	Je vis,

	J’entends !

	Mais non !

	Mais oui !

	Je meurs,

	Je meu...

	 

	 

	Mars 1969


 

	 

	 

	 

	 

	Solitude

	 

	 

	 

	Pourquoi me regardes-tu ainsi solitude ?

	Recherches-tu en moi, de la mort, le prélude ?

	Pourquoi t’adresses-tu à mon esprit rêveur,

	À mon âme tourmentée qui cherche une sœur ?

	 

	Lorsque le soir tombe, tu t’accroches à ma cage

	Pour le plaisir de me présenter tes hommages,

	Ta cour m’indiffère, laisse mon cœur en paix,

	N’essaye pas de le recueillir telle une baie !

	 

	Solitude... laisse pendre mes doigts ballants

	Pour qu’une autre main les enlace fermement,

	Laisse-les chercher une lueur dans le noir

	Et couvre de ton manteau un cœur sans espoir.

	 

	Va par les chemins lassés, belle aventurière !

	Mon cœur se rassérène à l’odeur de la bruyère,

	À sentir près de moi, cette main qui m’enchante,

	Solitude... cette fois tout mon être chante !

	 

	 

	Février 1969


 

	 

	 

	 

	 

	Mélancolie

	 

	 

	 

	Le soir où l’âme est vague de mélancolie

	Je suis l’onde et le vol d’un oiseau qui s’enfuit.

	 

	Le flot serein berce mon cœur comme une fleur,

	Et bien que je ne puisse atteindre le bonheur,

	Je navigue sur un nuage de confiance.

	Le vent qui s’amuse sur le vieux port, le lance ;

	Un voilier, gonfle de brise sa voile blanche,

	Glisse doucement accompagné d’une branche.

	Les cailloux d’un gamin forment des auréoles

	Qui parfois, sur le bord, se heurtent à une tôle.

	Mon regard accrochant d’une hirondelle l’aile,

	Se cogne à un oiseau métallique et se fêle…

	La lune pâle s’esquisse dans le ciel bleu

	Pour veiller sur la terre de son œil langoureux,

	Pendant que la lumière sur nous s’atténue,

	Que des rayons jaunes font éclater les nues.

	 

	Ce soir, mon âme est vague de mélancolie

	Et j’y laisse doucement s’installer la nuit !

	 

	 

	Juillet 1977



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Et si...

	 

	 

	 

	Et si c’était demain ?

	 

	Et si c’était demain, cher ami,

	Tu ne me connaîtrais pas !

	 

	 

	Et si c’était hier ?

	 

	Et si c’était hier, cher ami,

	Tu ne ferais que passer !

	 

	 

	Et si c’est aujourd’hui ?

	 

	Et si c’est aujourd’hui, cher ami,

	Tu t’arrêtes, mais ma vie…

	 

	... N’a plus d’attrait !

	 

	 

	Décembre 1980


 

	 

	 

	 

	 

	J’aime ta voix...

	 

	 

	 

	J’aime ta voix

	Quand elle glisse au fil des peaux,

	J’aime ton souffle

	Quand il hésite au fil des mots,

	Et ton regard inquiet

	Qui ne sait pas mentir !

	Et ton œil taquin

	Qui sait aussi mentir !

	 

	J’aime ta voix

	Qui n’a pas su comment dire.

	J’aime ton souffle

	Qui n’a pas su lâcher la vérité,

	Et ta fausse hésitation

	À souhaiter m’aimer encor’,

	Et ta sourde détermination

	À me renier plus encor’ !


 

	 

	 

	 

	 

	J’aime ta voix

	Mais elle ne s’entend plus,

	J’aime ton souffle

	Mais le doux vent n’est plus.

	Et tant de choses

	Qui firent fleurir mille fleurs

	Et qui aujourd’hui, ignorent

	Une existence qui se meurt !

	 

	 

	Décembre 1980


 

	 

	 

	 

	 

	À ma fille !

	 

	 

	 

	Vivre pour qui ?

	Vivre pour quoi ?

	Continuer pour qui ?

	Continuer pour toi !

	Mais toi, tu as un après

	Qui n’est pas forcément moi !

	 

	Vivre pour qui ?

	Vivre pour quoi ?

	J’ai peur pour toi,

	J’ai peur pour moi !

	Mais toi, tu t’en sortiras,

	Et moi, je ne sais pas !

	 

	Vivre pour qui ?

	Vivre pour quoi ?

	Quel attrait dans la vie ?

	Quels « après » aux ennuis ?

	Beaucoup de choses ont marqué

	Qui sont dures à effacer !

	 

	 

	 

	Vivre pour qui ?

	Vivre pour quoi ?

	Je n’ai pas compris

	Pourquoi encore exister !

	Je n’arrive plus à trouver,

	Des êtres à encore aimer…

	À part toi !

	 

	 

	Mai 1981 (Elle a 10 ans)


 

	 

	 

	 

	 

	Toujours... des jours... où tout s’en va !

	 

	 

	 

	Il y a des jours, comme ça, où tout s’en va !

	Ton cœur n’existe plus comme autrefois,

	Tu ne sais plus à qui, à quoi te raccrocher,

	Tu ne sais plus comment faire pour « compter » !

	 

	 

	Ou tu comptes trop, mais tu es paumée

	Car t’as perdu le « j » de « t’aimer »,

	Car, t’as perdu le sentiment du « pourquoi »

	Dans les peurs de ta vie en désarroi !
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